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Résumé  

Le travail agraire représente aujourd’hui une activité au cœur du développement de l’humanité dont il faut 

percer le mystère de sa genèse afin d’envisager des perspectives nouvelles et endogènes. Le présent article 

s’inscrit dans cette thématique et vise à dévoiler les soubassements des savoirs paysans et l’art cultural qui 

transparaissent dans la trame narrative de certains mythes lyéla. En effet, depuis l’antiquité cette activité a 

constamment existé et menée dans le strict respect de certains mécanismes et règles sociales. Des enquêtes de 

terrain et recherches documentaires, il apparait que les pratiques culturales résultent de deux faits : l’œuvre de 

la transgression et l’ingéniosité de l’homme par la découverte et l’expérimentation des labours. L’investigation 

révèle que l’apparition des céréales est antérieure à l’humanité et la pratique agraire suivant les normes standards 

est postérieure à celle-ci. Pour son maintien, des alternatives de solutions aux crises alimentaires et des projets 

de développement agricoles en Afrique sont envisageables.  

Mots clés : art cultural, mythe, mystère, savoirs paysans, lyéla. 

************* 

Abstract 

Agricultural work is today an activity at the heart of the development of humanity, the mystery of its genesis of 

which must be unraveled in order to consider new and endogenous perspectives. This article is part of this theme 

and aims to reveal the foundations of peasant knowledge and cultural art that appear in the narrative framework 

of certain Lyéla myths. Indeed, since antiquity this activity has constantly existed and been carried out in strict 

compliance with certain mechanisms and social rules. From field surveys and documentary research, it appears 

that agricultural practices result from two facts : the work of transgression and the ingenuity of man through the 

discovery and experimentation of plowing. The investigation reveals that the appearance of cereals predates 

humanity and agricultural practice following standard norms is subsequent to it. For its maintenance, alternative 

solutions to food crises and agricultural development projects in Africa are possible.  

Key words : art, cultural, myth, mystery, peasant knowledge, lyéla. 

Cite This Article As : BADO B. S. (2025). “SAVOIRS PAYSANS ET PRATIQUES 

CULTURALES, UN ART AU CŒUR DES MYTHES LYELA. » Kurukan Fuga, 4(13), 407–417. 

https://doi.org/10.62197/FPGO8266 

Introduction 

L’histoire littéraire des peuples ne saurait se soustraire de celle socio-culturelle et politique de 

chaque société puisqu’elle en est l’exhalaison. Ainsi, de la période antique à celle 

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
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contemporaine, les textes de la littérature ont porté les empreintes des pratiques artistiques, 

ancestrales et culturelles des sociétaires. En effet, les sociétés africaines orales par nature, se 

sont servies de textes oraux notamment les contes, légendes, les épopées, les textes sacrés, 

chants, proverbes, devises, devinettes, mythes, etc., de signes et de symboles comme 

mécanismes propres de communication et de conservation de leurs valeurs et pratiques 

ancestrales. Ces mécanismes ont joué un rôle fort déterminant de supports indispensables dans 

la sauvegarde de la richesse du passé africain. Ils traduisent évidemment la philosophie, la 

vision du monde, la vie et les manifestations culturelles des sociétés de référence.  

Le mythe n’est pas resté à la traine, il constitue une documentation assez conséquente et un 

support par excellence de sauvegarde du patrimoine traditionnel des peuples. Construction à la 

fois fictive et réelle, discours mensonger et vrai, le « rien qui dit le tout », termes emprunté à P. 

Brunel (1992), le mythe se présente comme le coffre de savoirs des multiples formes 

d'expression artistique, idéologique et culturelle des sociétés primitives comme c’est le cas chez 

les Lyéla (B. S. Bado, 2023). Il se conçoit de fait comme la courroie de la transmission des 

savoirs de la mémoire d’une communauté et la pierre angulaire des connaissances des sociétés 

à tradition orale. Le mythe est un récit relatant l'histoire du commencement et de la fin des 

temps en proposant une explication à des phénomènes connus et en s'interrogeant sur la place 

de l'homme dans l'univers. Les mythes cosmogoniques, eschatologiques, étiologiques, 

théogoniques, anthropogéniques, etc. en sont illustratifs à cet effet. Aussi, il se veut l’expression 

d'une collectivité qui donne une réponse à des interrogations relatives à la condition humaine 

concernant différents domaines : métaphysique, philosophique, moral, psychologique, 

cosmogonique, social, etc. M. Eliade montre :  

Le mythe relate non seulement l’origine du monde, des animaux, des plantes et de 

l’homme, mais aussi tous les évènements primordiaux à la suite desquels l’homme est 

devenu ce qu’il est aujourd’hui, c’est-à-dire un être mortel, sexué, obligé de travailler 

pour vivre et travaillant selon les règles (1963, p.23).  

Les récits mythiques des origines sont les reflets de plusieurs sociétés vu qu’il serait utopique 

d’imaginer une société sans mythes. Dès lors, le mythe participe subséquemment à l’édification 

des pensées communautaires et à l'organisation des groupes humains puisqu’ils jouent un rôle 

déterminant à la fois religieux et social. Le texte mythique, plus sensible, se présente comme le 

fondement des origines des peuples concernés, au point que l’on vienne à considérer qu’un 

peuple sans mythe de ses origines, est un peuple qui ignore son histoire, sa culture et son origine. 

C’est pourquoi il s’avère intéressant de se fixer sur les mythes fondateurs ou de la fondation et 

particulièrement les mythes fondateurs du travail agraire. Ces derniers sont des récits dont la 

vocation se veut celle d’apporter un éclairage sur une pratique ou une organisation donnée. S. 

N. Ezema (2023, p.78) soutient à cet effet que : « Les mythes fondateurs sont des récits 

symboliques expliquant l’origine d’une pratique, d’une organisation, d’une institution, au point 

nous intéressant particulièrement ici d’une communauté politique (État, royaume, empire, 

république, cité…). » Les mythes fondateurs servent à expliciter le temps de la fondation au 

prisme des fonds culturels des communautés dans lesquels ils apparaissent. Ils s’emploient à 

révéler l’origine des groupes sociaux, d’une pratique sociale notamment le mariage (mythes 

Wobê, Bété et Lyéla sur la relation homme/femme), l’initiation (mythe Dogon sur l’excision), 

la divination (les mythes Gourmatché sur l’art divinatoire), la pratique agraire, etc. 
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Vu la pertinence du mythe, il est nécessaire de comprendre les savoirs paysans et pratiques 

culturales à l’aune des mythes et mythologies dont l'essentiel est de percevoir et d'apprécier leur 

richesse grâce à des relevés de mythèmes précis. De ce fait, l’on peut se demander, quels sont 

les savoirs paysans et pratiques culturales et artistiques qui transparaissent dans les mythes 

lyéla ? Partant du postulat selon lequel les mythes lyéla renferment des mythèmes révélateurs 

des pratiques culturales et agraires, cette investigation se propose de dévoiler les savoirs et l’art 

cultural des paysans consignés par les mythes. Afin de nous conformer à la tradition 

scientifique, il convient de nous approprier de théories d’analyse à savoir la mythanalyse selon 

G. Durand (1979), théorie à laquelle l’on adjoint l’ethnolinguistique suivant J. Fribourg (1978). 

Pour y parvenir, nous présentons les aspects théorique et méthodologique à première vue, 

ensuite nous introduirons les résultats et enfin nous procédons à l’analyse des mythèmes en lien 

avec nos objectifs dans les mythes. 

1. Aspects théorique et méthodologique 

Il s’agit pour nous de mettre en lumière les théories de références et la démarche 

méthodologique de la recherche. 

1.1.Théories de références 

La méthodologie prend en compte la démarche scientifique adoptée pour aboutir à des résultats. 

Elle conduit le chercheur à préciser comment il s’y prend dans la résolution du problème et les 

instruments à réunir pour y parvenir. Dès lors, en littérature, il existe des théories d’analyse 

permettant de lire le texte ou l'œuvre littéraire sous l'angle du mythe offrant ainsi des clés 

d'interprétation possible. Parmi ces théories s’inscrit la mythanalyse. En effet, elle est 

développée par Gilbert Durand en 1979. La mythanalyse est une tendance nouvelle d'analyse 

scientifique des mythes en prenant pour appui les manifestations de l’âme à travers la culture 

afin de révéler le sens anthropologique, social et psychologique propre à une société donnée, 

dans une période donnée. Elle s’intéresse à la psyché collective et non pas individuelle. 

Fondée sur un système d’oppositions entre nature (ordre de l’instinct, de l’individuel et du 

nocturne) et culture (ordre du rationnel, du communautaire et du diurne), la mythanalyse se 

réfère au mythe originel ou hypermythe dont dérivent les hypomythes pour montrer comment 

la culture résout les oppositions entre la nature humaine et la société. Sa méthode s’articule en 

trois moments qu’il convient de préciser : 

1. la recherche des mythèmes (plus petite unité de mythe) et figures mythiques dans le 

texte littéraire.  

2. la comparaison des différentes versions des mythes. Il n’y a pas de bonnes versions et 

de mauvaises versions.  

3. l’interprétation du texte à la lumière du mythe et des mythèmes. Repérer les analogies, 

ressemblances et différences entre les mythèmes et les symboles qui se manifestent dans 

le texte littéraire.  

À côté de la mythanalyse, se trouve l’ethnolinguistique qui est une théorie pluridisciplinaire qui 

analyse les faits de langue en combinant une analyse linguistique (phonologie, syntaxe et 

lexique) et une analyse ethnographique et ethnologique (relevé et analyse des faits culturels) 
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afin de pouvoir en saisir la dimension totale J. Fribourg (1978, p.104). La méthode utilisée dans 

cette étude est l’enquête ethnologique à travers ses techniques que sont la recherche 

documentaire, le guide d’entretien, les enregistrements et le traitement des données recueillies 

à savoir le dépouillement.   

1.2.Éclairage sur le corpus 

Des nombreux récits qui apportent des lumières sur l’origine de la pratique agraire, figure le 

mythe sur l’origine des labours chez les Lyéla. C. Lévi-Strauss a consacré dans ses Mythologies 

éditées en 1964 et rééditées en 1966, une part belle de ses pages (200 pages) à l’examen des 

mythes américains sur l’origine de la cuisine, ses entours et contours car l’alimentaire constitue 

un véritable contre-point à la plupart des activités sociales. Pour sa collecte, nous avons procédé 

à un entretien auprès de six personnes ressources dans la commune de Godyr, province du 

Sanguié et région du Centre-Ouest au Burkina Faso. Au dépouillement, il ressort quatre 

versions du même récit que nous retrouvons dans la communauté lyélé. Les moutures obtenues 

se sont avérées sensiblement les mêmes, ce qui nous a donc permis d’en faire un choix pour 

nous conformer à la démarche méthodologique ; le mythe 1 est désigné (M1), le deuxième 

(M2), le troisième (M3) et le quatrième (M4). Le corpus qui traite de l’étude est composé de 

quatre mythes qui sont la synthèse de la traduction en français du mythe des Lyéla. Les 

différents mythes du corpus sont présentés successivement dans les lignes qui suivent. 

2. La constitution du corpus d’analyse 

Les différentes investigations ont permis d’obtenir quatre (04) mythes qu’il convient de 

présenter comme suit : le mythe de l’éloignement du ciel de la terre (M1), le mythe sur l’origine 

de l’ensemencement du mil (M2), le mythe sur l’origine du mil et de l’oseille (M3), le mythe 

sur l’origine des labours (M4). 

2.1.Le mythe de l’éloignement du ciel de la terre (M1) 

Autrefois, le ciel et la terre étaient si proches l’un de l’autre à telle enseigne qu’ils se côtoyaient. 

Le ciel était au-dessus de la tête des hommes et présentait de la viande que chacun en coupait 

comme il le voulait. Mais celui qui coupait plus qu’il n’en fallait se retrouvait avec des os. Tout 

se passait bien. Les hommes vivaient en paix et s’instruisaient à partir du ciel. Il n’y avait pas 

de faim, ni de soif, ni de maladie. La mort était une chose inconnue des hommes.  Les gens 

vivaient dans une harmonie totale. Il était interdit d’allumer du feu.  

 Puis, un jour, une vieille femme voulut se servir plus qu’il n’en fallait. Mais son couteau n’était 

pas tranchant. Elle alluma alors le feu et y mit le couteau. Une fois le couteau rougi, elle s’en 

servit pour tailler un morceau de viande du ciel. Elle se saisit d’un morceau du ciel qu’elle 

coupa de toutes ses forces. Le ciel meurtri, s’éloigna à jamais de la terre et aucune main ne 

pouvait plus l’atteindre. C’est depuis ce jour que l’homme fut obligé de travailler pour subvenir 

à ses besoins. 

2.2.Le mythe sur l’origine de l’ensemencement du mil (M2) 

Au commencement, tout poussait comme de l’herbe pour les hommes. L’homme n’avait pas 

besoin d’effort physique pour obtenir sa pitance journalière. Il avait une tige de mil qui donnait 
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des épis que l’on récoltait à tout moment. Lorsque l’on coupait l’épi sur la tige, un autre sortait 

automatiquement. 

Un jour, une femme est allée chez son beau-fils en vue de demander un peu de mil. Celui-ci lui 

permit d’en récolter à condition qu’une fois épuisée, elle se repose et revienne les prochaines 

fois.  La belle-mère récolta une grande quantité de mil sans se reposer. Le mil ne finissait pas, 

car l’épi continuait de sortir. Elle coupa alors la tige afin de se reposer.  

À cet instant précis, l’épi disparut. L’homme fut dans l’obligation d’enlever toute la tige de mil 

et de semer à nouveau une autre pour obtenir un épi de mil. 

C’est depuis ce moment que l’homme sarcle son champ en coupant la tige de mil pour semer 

avant de récolter. Après chaque récolte, il doit obligatoirement sarcler avant de semer encore. 

2.3.Le mythe sur l’origine du mil et de l’oseille (M3) 

Au commencement, les hommes vivaient des fruits de cueillette et de chasse. Les céréales telles 

le mil et l’oseille étaient méconnues des hommes. Puis un jour, un homme partit en brousse 

pour chercher de la terre sur une fourmilière. Quand ce dernier creusa, il découvrit des grains 

de couleurs noirâtre et blanchâtre que les fourmis avaient emmagasinés dans leur fosse. 

Ignorant de quoi il s’agissait, il les ramassa et les jeta à la surface du sol dans la forêt. Quelque 

temps plus tard, il y eut une pluie et l’homme repartit pour savoir ce que devenaient les grains. 

C’est alors qu’il trouva que les grains avaient germé. Il ne cessa pas de surveiller ce phénomène, 

et ce, jusqu’au sortir de la saison pluvieuse.  

Ainsi, au bout de la saison des pluies, il constata que les grains germés avaient donné naissance 

à des tiges ayant évolué jusqu’à donner des épis puis des grains. Il les prit, les goûta et réalisa 

que les grains blancs étaient bons pour la consommation. Il s’exclama : hum ! que c’est doux !!! 

Il se dit alors : puisque c’est bon, je vais les récolter et les conserver. C’est ainsi qu’il les récolta 

et les garda dans ses maisons. Il les nomma mil. Ce fut à partir de là que l’homme a découvert 

le mil et l’oseille. 

2.4.Le mythe sur l’origine des labours (M4) 

Autrefois, la pluie tombait abondamment et la terre était très fertile. Les labours étaient 

méconnus des hommes. L’on ne semait pas le mil et les champs n’étaient guère labourés. Le 

mil était simplement éparpillé par terre et il germait. Il croissait ainsi normalement et donnait 

des épis bien mûrs. Un jour, un homme accompagné de son chien se rendit au champ. Sa femme 

le rejoignit avec de la nourriture. Quand vint l’heure de manger, l’homme se lava les mains puis 

l’eau versa par terre. Après le repas, l’homme reprit ses travaux. Alors son chien voulant se 

reposer dans l’espace humide, gratta la terre autour d’une tige de mil pendant que son maître 

était en activité. Quelques jours après, l’homme constata que la tige de mil autour de laquelle 

le chien avait gratté croissait bien plus que les autres.  

Au sortir de la saison, l’homme vint pour récolter son mil. Il remarqua que la tige de mil autour 

de laquelle le chien avait gratté a beaucoup donné plus que les autres tiges. Il se dit en lui-

même : hum !!! Puisqu’il en est ainsi, désormais nous allons labourer nos champs de mil. C’est 

ainsi que depuis lors, les hommes ont commencé à labourer leurs champs.   

3. Analyse des mythes à la lumière de la mythanalyse 
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3.1.Pratique culturale et schéma fonctionnel dans les mythes  

À l’instar des théories qui remontent l’origine des pratiques agraires de l’antiquité dans les 

temps préhistoriques de plusieurs horizons (Afrique Occidentale tropicale, puis l’Afrique 

Orientale et Centrale et vers l’Inde), les paysans lyéla présentent l’origine de la production 

agraire particulièrement de la culture du mil par le biais de quatre récits mythiques fondateurs 

gravitant autour d’une thématique commune. Les récits transthématiques représentent plusieurs 

moutures ; ce qui s’inscrit dans la perspective mythanalytique. Pour C. Lévi-Strauss (1958), le 

mythe est défini comme l’ensemble de versions. Il n’y a pas un état pur du mythe, une version 

originelle, mais différentes versions. Le mythe du fait de son caractère premier oral est variable, 

il connaît plusieurs variantes. Ils sont synthétiquement présentés dans les lignes qui suivent. 

Le premier récit tire ses fondements du M1 dont les péripéties présentent des actions 

transgressives de l’homme ; lesquelles ont conduit le ciel à s’éloigner avec toutes ses ressources 

obligeant l’homme à travailler pour sa survie. Cela est illustratif à travers ces extraits : « Une 

fois le couteau rougi, elle s’en servit pour tailler un morceau de viande du ciel. Elle se saisit 

d’un morceau du ciel qu’elle coupa de toutes ses forces. Le ciel meurtri, s’éloigna à jamais de 

la terre et aucune main ne pouvait plus l’atteindre ». Par voie de conséquence, l’homme lyèl 

fut obligé de travailler la terre pour subvenir à ses besoins.  

Le deuxième récit fondateur est issue du M2 qui s’emploie à mettre en lumière toute 

l’ingratitude de l’homme face à la générosité de la terre symbolisée par la fétiche tige de mil, 

laquelle tige ne s’épuisait pas. Elle fournissait constamment l’épi après chaque récolte. Le 

personnage coupa alors la tige afin de se reposer. Et c’est à cet instant précis, l’épi disparut. On 

peut relever ces aspects dans les lignes suivantes (M2) : « La belle-mère récolta une grande 

quantité de mil sans se reposer. Le mil ne finissait pas, car l’épi continuait de sortir. Elle coupa 

alors la tige afin de se reposer ». L’homme fut dans l’obligation d’enlever toute la tige de mil 

et de semer à nouveau une autre afin d’obtenir à nouveau un épi de mil. 

Pour ce qui est du troisième récit, la genèse de la pratique culturale trouve son fondement dans 

M3 mettant en lumière l’attitude de l’homme face à l’inconnu : des grains de couleur noirâtre 

et blanchâtre que les termites avaient emmagasinées à l’intérieur de leur fosse sont dispersées 

à la surface de la terre. Cette posture expérimentale de l’humain vis-à-vis de l’inconnu (des 

grains) lui a permis de découvrir le mil qu’il récolta et conserva dans les greniers. Ce fut à partir 

de là que, l’homme a découvert le mil et sa culture.  

La dernière hypothèse suivant notre étude trouve ses origines dans le (M4) qui apporte un 

éclairage sur l’origine des labours. Ce texte sacré présente avec un réalisme impressionnant la 

genèse des labours des champs de mil au travers les actions du chien. En effet, l’animal 

domestique, voulant se reposer, a griffonné la terre autour d’une tige de mil afin de trouver un 

repos paisible. Cette entreprise favorisa la croissance rapide et l’épanouissement de la tige de 

mil en question. Les extraits du M4 ci-dessous montrent cet état de fait : « Alors son chien 

voulant se reposer dans l’espace humide, gratta la terre autour d’une tige de mil pendant que 

son maître était en activité. Quelques jours après, l’homme constata que la tige de mil autour 

de laquelle le chien avait gratté croissait bien plus que les autres ». Cette action permit à 

l’homme lyèl de découvrir le travail de la terre surtout les labours. 
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Les quatre thèses sur la genèse du mil dans les mythes lyéla peuvent se grouper deux par deux 

formant deux entités complémentaires : des récits dérivant de l’infraction et ceux de 

l’ingéniosité de l’homme. Le premier groupe est l’œuvre des femmes et ce point de vue sur la 

participation des femmes à la genèse de l’agriculture est renforcé par les extraits de M. Mauss 

(2002 : 98) : « La théorie selon laquelle les femmes auraient été les inventrices exclusives de 

l’agriculture apparait excessive ». Quant au second groupe, il est lié à l’œuvre des hommes. 

Les récits adoptent un schéma narratif à trois situations pouvant s’inscrire dans le registre de 

tout récit comme le stipule Gérard Genette (1992). Il s’agit d’une situation initiale stable 

d’harmonie entre les acteurs de la cosmogonie : le ciel, la terre et les hommes, d’une situation 

de transformation et d’une situation finale. Les différentes versions du mythe sur le savoir 

paysan et la pratique agraire apparaissent de la sorte dans les tableaux ci-dessus.  

Tableau I : la thèse de la transgression, cause principale de l’apparition de la découverte du mil 

Mythes  Situation initiale Transformation de la situation Situation finale 

Mythe 1 Un monde d’harmonie 

Sans mil, ni de culture de la 

terre 

Transgression de la mesure par 

l’insatisfaction d’une vielle 

Apparition du 

travail agraire 

Mythe 2 Un monde d’harmonie 

où une tige offrait 

gracieusement le mil 

Coupure de la tige par une femme 

pour insatisfaction. Fin de la période 

de la grâce et de largesse 

Début de la 

culture du mil : 

le travail agraire 

Source : Conception personnelle 

Tableau II : la thèse sur l’ingéniosité de l’homme, facteur de la découverte des labours  

Mythes Situation initiale Transformation de la situation Situation finale 

Mythe 1 Univers idyllique où les 

hommes lyéla 

consommaient les fruits 

de la cueillette et de la 

chasse 

Découverte des grains dans une 

termitière. Et jeté sur le sol, 

germination des grains de mil pour 

donner une tige de mil puis des épis. 

Récolte des épis et 

découverte du mil 

par le monde lyéla 

Mythe 2 Un univers où l’homme 

ne laboure pas la terre 

pour sa pitance 

quotidienne 

L’homme se lava les mains puis l’eau versa 

par terre ; le chien gratta autour d’une tige 

l’humidité qui produit plus que les autres 

des épis  

Apparition des 

labours de champs 

autour des tiges de 

mil 

Source : Conception personnelle 

Les deux tableaux prennent position sur un principe commun. La découverte du mil et les 

labours des champs. Les pratiques aratoires apparaissent dans les mythes comme des activités 

postérieures aux humains. Mais l’existence des céréales notamment le mil et céréales suivant 

M3, le mythe sur l’origine du mil et céréales est antérieurs aux Hommes. Des récits fondateurs 

de la pratique culturale, il convient de noter que le groupe ethnolinguistiques Lyéla vivaient 

dans un monde idyllique sans mil, ni de culture de la terre. Les fruits de l’agriculture étaient 

gracieusement offerts par le « Yi » sous forme de produits de la cueillette. Cette perception des 

Lyéla est soutenue par M. Mauss (2002, p.98) à travers les extraits suivants : « Les instruments 
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de culture dérivent des instruments de cueillette (…). » Ensuite, survint également une situation 

de disgrâce due à la transgression des mesures séculaires établies le « Yi », Dieu en langue 

lyélé. En fait, la destruction de la fameuse tige qui octroyait affablement ses fruits et le 

l’allumage du feu dans le but de réchauffer le couteau sacré pour un approvisionnement 

conséquent du ciel sont les manifestations patentes de cette violation. Ces actions transgressives 

symbolisent chez les lyélé le retrait de « Yi » et la responsabilisation de l’homme face à sa 

destinée. Aussi, la découverte des grains de mil dans une termitière et leur éparpillement à la 

surface de la terre par un homme constitue-t-elle une étape importante dans la genèse de l’art 

cultural. Alors, « ces grains de mil dispersés sur la terre dans la forêt ont germé pour donner 

des tiges ayant évolué jusqu’à donner des épis et des fruits » M3. Enfin, le griffonnement de la 

terre par le chien constitue une autre étape incontestable de la pratique des activités culturales 

chez les Lyéla. Au dénouement des différentes thèses sur la genèse des pratiques culturales, il 

ressort deux faits : à l’âge d’or les hommes bénéficiaient gratis les céréales sans toutefois les 

emmagasiner, mais par la suite, ils ont découvert et commencé à travailler la terre pour obtenir 

le mil qu’ils ont appris à emmagasiner dans leurs greniers. 

3.2. Pratiques culturales chez les Lyéla, perspective de théorisation  

Parallèlement à la pensée de Jean de La fontaine dans Les fables (1668) faisant du travail une 

source d’acquisition d’un trésor et à celle de Voltaire dans Candide ou l’optimiste (1759) pour 

qui il est un « abri » contre le besoin, l’ennui et le vice, les pratiques culturales lyéla dérivent 

d’un double constat : la conséquence de la désobéissance de l’homme aux prescriptions 

séculaires établies par l’univers (« Yi ») et la résultante d’une longue découverte de l’homme 

suivie d’un processus d’expérimentation. Cet état de fait est relayé par les différents mythes à 

l’étude (M1, M2, M3, M4) au dénouement de leur intrigue.  

La narration et l’épilogue des deux mythes fondateurs de l’éloignement du ciel de la terre et de 

l’ensemencement du mil arborent les pratiques agraires comme le résultat de l’acte transgressif 

de la vieille femme. En effet, tout comme le mythe de la genèse qui dévoile le jardin d’Éden 

comme le lieu de bonheur, le paradis terrestre jusqu’au jour où Êve consomma le fruit de l’arbre 

de la connaissance du bien et du mal interdit qui déclenche du coup l’insubordination ayant 

conduit au travail de la terre dans la pensée judéo-chrétienne1, les deux textes mythiques lyéla 

s’emploient également à révéler l’intime relation entre l’infraction de l’homme et l’origine des 

pratiques culturales à savoir la culture du mil. Le bonheur gracieusement offert par l’univers 

(le ciel et la terre) à l’humain a cédé la place à la souffrance dont les fondements sont dans 

l’insatisfaction humaine. 

Considérant les deux autres mythes, l’origine du mil et de l’oseille et l’origine des labours, les 

pratiques agraires, postérieures à l’homme, apparaissent comme le résultat des découvertes de 

l’humanité afin d’améliorer ses conditions de vie. Cette deuxième trouvaille des populations 

lyéla répond au postulat scientifique empirique notamment la capacité de l’homme à découvrir, 

à expérimenter dans le but d’aboutir à des résultats vérifiables. 

 
1 Nous faisons référence au mythe biblique de la genèse, La Sainte Bible (Louis Second), traduction d’après les textes 
originaux hébreux et Grec, édition revue avec références, Alliance Biblique universelle. 
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À la lumière de ces quatre mythes, éléments de la fiction, il ressort une vérité apparente. Les 

pratiques culturales se dévoilent ainsi comme la résultante d’une damnation des dieux à 

l’endroit du Lyolo2 pour ses multiples délits mais aussi comme source de bénédiction car 

constituant un art très exaltant pouvant nourrir son homme. Ainsi dans le contexte africain, l’art 

renferme le beau et l’utilité. C. A. Diop (1955, p.126) montre dans ce sens : « L’art africain a 

donc toujours été au service d’une cause sociale comme il doit le rester. Ainsi l’artiste africain 

a toujours atteint le beau, l’esthétique à travers l’utile ». C’est un savoir et savoir-faire paysan, 

l’œuvre de la virtuosité, la découverte et l’expérimentation de l’homme lyèl. 

3.3. Rapport de l’homme lyèl avec la terre pour un rendement agricole  

La terre y compris ses fruits occupent une place prépondérante dans la vie du paysan lyèl si bien 

qu’elle se doit d’être entretenue. Le philosophe grec Cicéron soutenait dans Tusculanes (45. 

Av. J.-C) que la culture est indispensable à la productivité d’un champ fertile : « Un champ, si 

fertile soit-il, ne peut être productif sans culture, et c’est la même chose pour l’âme sans 

enseignement […] ». En effet, l’écroulement de la tige fétiche du mil (M2) par cupidité a conduit 

le peuple à une crise alimentaire qui obligea de fait les Lyéla au sarclage puis aux semis et aux 

labours à nouveau de leur champ avant d’espérer bénéficier du fruit. Ainsi des protocoles 

d’accord sociaux sont à établir et à honorer pour bénéficier de bonne production agricole. Le 

rapport de l’homme à la terre semble très vital car selon E. Bassane :  

La relation de l’homme à la terre est une caractéristique essentielle voire 

existentielle de l’homme africain eu égard au fait que l’on ne pourrait envisager une 

quelconque humanité en dehors de la couche terrestre à partir de laquelle se 

développeraient tous les autres éléments afférents à savoir entre autres le ciel, les 

eaux, le feu, et même l’au-delà. (2014, pp.60-61) 

Ainsi pour ce peuple, la terre est sacrée et représente la mère par excellence de tous les êtres 

vivants visibles et invisibles.  L. S. Senghor (1965, p.53) montre que : « La terre est la mère 

collective des vivants et des morts ». Elle claustre des capacités et facultés à l’image des 

humains ; de fait, la planète terre est perçue comme un être vivant dont le traitement se fait avec 

soin et solennité sans transgression. En effet, il sied d’obtenir son autorisation avant de poser 

tout acte puisque les pierres sont assimilables à ses os, le sol (sable) à sa chair, les plantes à ses 

cheveux, l’eau à son sang. Ainsi, en prélude à toute entreprise telle que le creusage ou les 

travaux champêtres, l’homme doit accomplir un certain nombre de rituels ou lui offrir des 

sacrifices à effet d’imploration de sa clémence. C’est à ce compte M. Eliade (1957, p.92) relatait 

les extraits du prophète indien, Smohalla refusant de travailler la terre, car pour lui, « c’est un 

péché, disait-il, de blesser ou de couper, de déchirer ou de gifler notre mère commune par des 

travaux agricoles ». Dans cette vision, la profanation de la terre est proscrite par des actes 

ignobles. Sa sacralité exige qu’elle soit maintenue constamment sainte dans toute sa dimension. 

Sinon, le manque de pluie, les mauvaises récoltes, les fléaux, les maladies, la mort, etc. peuvent 

être les corollaires immédiates. Néanmoins, au tout début de chaque saison de pluie, surtout 

avant de creuser la terre ou de la cultiver le protocole traditionnel commande à ce que l’homme 

offre un culte à la terre composé d’un certain nombre de rites sacrificatoires afin d’implorer sa 

 
2 Le monde ou le pays des Lyéla ; l’univers géographique dans lequel vit les Lyéla.  



 

Baguima Sylvain      416 

clémence. M. Mauss (2002, p.99) soutient cela : « (…) le culte de la terre ne doit pas être 

négligée. » Dans ce sens, le responsable acquis au cause de la terre réalise les rituels requis à 

l’endroit du « Da Yi » dieu du père, les masques, la forge avant le défrichement de nouvelles 

terres. Le but de ce culte propitiatoire en prélude à la saison favorise la réparation des 

profanations contre la terre et tous les êtres tutélaires mais également attire aux bénéficiaires 

les faveurs, la bonne pluviométrie pour de bonnes récoltes. Pour le chef de terre, N. Bado : 

« Cette période d’invocation et de sanctification représente la clef de voute et souvent même la 

condition sine qua non pour bénéficier de bonnes récoltes ». 

Ce même rituel est sacrifié après la saison des pluies en guise de gratitude à la terre, le ciel, les 

dieux, et les esprits tutélaires. Célébrés pour exprimer la reconnaissance du peuple lyèl à l’égard 

des bienfaits, ces rites sont placés sous le sceau de la fête des prémices chez les Lyéla comme 

pour emprunter cela à M. Eliade (1957). Au cours de cette commémoration, des volailles et 

bétails sont immolés à cet effet avec du « dolo » du sorgho rouge ou bière locale, du « tô » et 

bien d’autres éléments. Après cette célébration, les hommes peuvent ainsi commencer à 

préparer le « dolo » dans des perspectives lucratives. Une disposition qui semble être en voie 

de disparition chez ce peuple du fait de la modernité.  

De même, le service des provisions se faisait selon des heures et jours précis de la semaine avec 

des individus bien indiqués par les devins afin de conserver « l’âme » des céréales, sinon, le 

grenier familial peut se vider si tôt, si l’on n’observe pas les principes édictés par ces êtres.  

En sus, une importance particulière est accordée aux éléments de la culture alimentaire à savoir 

le sorgho blanc et rouge, le petit mil qui entretiennent la vie. La manducation est alors vénérée 

comme un roi, un chef, celui là-même qui maintient la vie en société. De ce fait, il est 

formellement interdit de se bagarrer au champ ou à propos des céréales. Il est également proscrit 

de bavarder, souvent même de se bagarrer lorsqu’on est dans le grenier pour le service ou encore 

lorsque l’on est en processus de restauration. L’interdiction de se bagarrer lorsqu’on est à table 

est reconnue comme mesure en communauté et peut entrainer la malédiction pour la famille en 

cas de transgression. 

Conclusion  

Nous avons montré dans cette investigation qui étudie des mythes lyéla notamment les mythes 

sur les pratiques culturales, les savoirs paysans et l’origine du travail agraire chez les Lyéla. Il 

convient de noter que le mythe fondateur des pratiques agraires renseigne sur le secret du 

système de pensée africain et leur vision du monde. Nous constatons qu’en dépit de la concision 

de l’étude, elle renferme d’énormes renseignements et enseignements sur l’art cultural lyélé 

pour peu qu’on prenne le soin de visiter la trame narrative des récits. Les pratiques culturales 

procèdent de deux postures à savoir la transgression des interdits séculaires et de la découverte, 

l’expérimentation de l’homme dans ses trouvailles. L’art agraire lyèl constitue évidemment une 

activité postérieure à l’humanité suivant les mythes même s’il faut néanmoins noter que les 

fruits des céréales sont antérieurs à son existence. L’examen des différents mythes de l’aire 

culturelle lyélé et la pensée traditionnelle fait montre de la sacralité, des qualités et des valeurs 

de la terre. Le respect strict des principes y afférant constitue des gages pour une abondante et 

bénie pluviométrie. L’acceptation de tous ces principes participe de la valorisation et du recours 
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aux savoirs endogènes pour répondre aux crises alimentaires et renforcer un développement 

durable de nos communautés ethnolinguistiques et partant notre pays et du continent. 
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